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BTUDBS CRITIQITEiS 



SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 



DE PROUDHON. 



11 y a quelques jours, une grave et imposante c^remonie avait 
r^uni la Faculty de droit de Dijon. Le fauteuil du doyen, rest^ va- 
cant par la mort de Proudhon^ avait trouvii un successeur. Lepro- 
fesseur appel^ a Thonneur de le remplacer s'^tait fait Torgane des 
regrets qu'une mort r^cente avait laiss^ dans les esprits. 

Toutes les ^coles, tons les barreaux de la France, se sont asso- 
ci^ a ses tristes paroles. La grande famille des jurisconsultes a 
port^ le deuil de cette mort, et pour nous qui restonsapr^s M. Proud- 
hon avec la meilleure partie de lui-mSme, avec sa doctrine consi- 
gnee dans ses livres, c'est un devoir pieux, c*est un enseignement 
utile, k la vue de ce que nous perdons, de contempler ce qui nous 
resteetde dresser Finventairede Topulente succession qu'il nous 
laisse. 

I. 
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Nous ne ferons pas sa biographie. Sa vie fat toute de silence et 
d'etude. Ses premieres ann^es s'ecoulerent solitairement dans les 
montagnes de la Franche-Gomt^. II prit, en 1789, le grade de 
docteur a la Faculty de Besangon; jusqu'en 1796, il occupa quel- 
ques modestes magistratures. A celte ^poque, il fut appeld a I'en- 
seignement public de la jurisprudence, etjusqu'asamort, c'est-a- 
dire pendant plus de quarante ans, il offrit Fexemple trop rare et 
trop inappr^cie de nos jours d'un professeur mettant sa gloire et 
toute son ambition dans le professorat. 

Mais voyons quel est son titre envers la. posl^rit^ et sa part 
dans Toeuvre commune de la science. 

Quand, en 1804, le Code civil filt donnt$ k la France, on s'ima- 
ginait qu'il suffirait a tons les besoins, que d^sormais il devait 
etre tout a la fois le point de depart et la limite du droit, et que 
la ioi nouvelle ^tait un mur d'airain ^lev^ entre le passe et le pre- 
sent. Aussi, quand.parut le premier commentaire, Napoleon, plein 
de d^pit, s'toia : a Mon Code est perdu !» 

C'est qu'en effet le premier commentaire d'une loi est tout a 
la fois une oeuvre de progres et de destruction. 

Prepares par les grands travaux du seiueme et du dix-septieme 
siecle, par toutes les philosophies qui tour -a tour avaient ^ \ 

pass4 sur la France, enfin et surtout par les admirables lam- 
beaux de la legislation transitoire qui fut l^ur digne preface, nos 
codes r^aliserent d'une maniere unique peut-etre dans I'histoire . 
les besoins du pays. 11$ en sonttoujours Texpression et le seront | 

long-temps encore. 

Mais it faut le reconnaitre, cette legislation doit subir le sort dje 
toutes les l^islations. D'abord on les accepteavec reconnaissance^ 
avec enthousiasme, et il semble que la science ait trouv^ son 
point d'arret ; mais bient6t on les explique, on les discute , on les 
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critique ; on remoate de la lettre a resprit. Les annees s'^oulent^ 
les commeataires destructifs de la loi, parleurs interprdtations va- 
riees, par les amelioratioas qu'Us indiquent, par les vices qu'ils si- 
gaaleat, s'accumulent, commeune riche etluxuriante vegetation, 
sur un sol qu'elle derobe a la vue. Les ideas nouvelles, e^cpression 
de nouveaux besoins, se r^pandent en imp^rieuses theories jus- 
qu'a ce qu'une autre regeneration devienne necessaire, et il ar- 
rive dans la nature morale, comnie dans la nature physique, que 
le monument des si^cles passes sert un jour de base au monument 
des si^cles qui suivent : Thistoire du droit remain n'est qu'une 
longue transformation de la loi primitive, cependant gravee sur 
Fairain^ Thistoire du droit coutumier offre la mSme metamorpho- 
se. Telle doit etre dans Tavenir la destinee du Code civil-, autre- 
ment il faudrait dire que la science a fait son oeuvre et que nous 
n'avoDS plus qu'a nous endormir dans une esp^e de fatalisme 
legal. 

Cetait done, vers la premiere epoque qui suivit la publication 
du Code civil , une chose temeraire et presqu'une profanation 
que de commenter une loi qui ayait la pretention de se passer de 
commentaire^ et il etait a craindre que cette legislation toutp 
neuve, livree a elle-meme, nerestat isol^e de la legislation prece- 
dente, qui cependant receiait ses racines. Mais quatre bommes, 
dans la magistrature et dans Fecole, representerent la premiere 
alliance de I'ancienne doctrine avec les nouveaux principes, ce 
furent Merlin et Henrion de Pansey, TouUier et Proudhon. 

Tons quatre, ^vec des qualites differentes, roais avec un carac- 
tere commun, hqmmes du passe et du present, jeterent un pout 
'surl'abime qui separait les deux siecles ; grandes et venerables 
figures que la posterite n'oubliera pas !... car ils inaugurerent le 
Code et furent, en quelque sorte, les parrains de la loi nouvelle ^ 
ils out accompli en leur temps une oeuvre qu'eux seuls pou i en 
accomplir. 



Merlin se distingue par sa connaissance intime de la legislation 

« 

transitoire, dont il avait et^ le r^dacteur, son Erudition profonde , 
la puissance analytique de sa discussion; Henrion de Pansey, 
qu'on a appel^ le dernier des anciens^ par sa science historique et 
feodale, son admirable entente de notre droit public ; Toullier par 
la philosophic, la fermet^ de sa dbctrine. 

Proudhon, sans poss4der peut-etre k im degr^ aussi Eminent 
chacune des qualitds qui distinguent cesmaitres, participe de ces 
natures diif^rentes. Dans son Cours de legislation^ ouvrage trop 
peu connu, vous trouvez un tableau lumineux et precis des lois 
transitoires ; dans son Traiti de I'usufruit, il d^veloppe toutes 
les ressources d'une exuberante Erudition ; dans celui du domaine 
public^ il interroge et remue tous les ^l^mens de notre droit pu- 
blic. Enfia, s'il n^apas, comme Toullier, la mdtaphysique des lois, 
il faut cependant convenir que le sentiment inn6 du droit nature), 
ou il puise sans cesse le principe de nos institutions, donne par- 
fois a sa mani^re beaucoup de grandeur et d'etendue, 

II est d'aiileurs une observation commune a tous les dcrivains 
de cette epoque, et qui s'explique naturellement par le temps ou 
ils sont venus : avec une remarquable independance d'id^es et une 
largeur de vues puisee dans la contemplation de tant d'^vdne- 
mens operes sous leurs yeux, ils ont, en general, les formes s6- 
ches du XVIII* siecle, et sontassez, sous un certain rapport, de 
Fecole de Pothier ; ils n'ont pas ces hautes traditions philosophi- 
ques du XVF siecle, a cette heure, si vivaces en Allemagne, ressus- 
citees chez nous dans les trop rares Merits de M. Jourdan, et plus 
tard dans les ouvrages de M. Troplong. Mais il faut se rappeler 
qu'ils etaient nes soiis Fempire de la philosophic de Condillac, et 
ecrivaientdans un temps ou ses pales successeurs dlevaient encore 
une voix d^sormais sans dchos. Le veritable caractere, la verita- 
ble gloirede ces jurisconsultes est d'avoir renoue la chaine des 
temps , proclame qu'il existait une science du droit a une 
epoque ou Ton n'y croyait plus' 5 d'avoir guide les premiers pa& 
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d*une jurisprudence incertaine et popularise par- teurs Merits ^ 
F^ude r^^n^ree des lois. 

Le premier ouvrage que publia Proudhon aprfes la promulga- . 
tion du Code est son Cours de Droit FranoaiSy et ces deux volu- 
mes firent tout d'abord sa reputation. La fermet^ de sa ro^thode, 
te substance de sa doctrine, la sxireii de ses decisions le plac^rent 
au premier rang. On ne saurait trop ^tudier cet ouvrage-, mats 
a-t-il r^pondu a toute la grandeur, k toute la nouveaut^ du sujet? 
Quant a moi, j'avoue que je ne puis relire ce premier livre des 
persofmes sans Stre p^n^tr^ d'une profonde admiration^ Quel chef- 
d'oeuvre de haute raison ! quelle connaissance des besoins de la 
France ! C'est la surtout que les r^acteurs du Code, rompaut 
avec leurs souvenirs, ont mis Tempreinte de leur gdnie cr^ateur. 
La se trouvedepos^ le principe de T^galitd civile; la se pressent 
toutes ces hautes questions constitutives de I'^tat, de la nationality 
des citoyens; la se d^veloppe, en toute liberty, Tesprit du siecle ; 
\k enfin le Code civil triomphe de la^loi romaine et du droit tiodal 
•de toute la distance qui s^pare de Tancien le nouveau monde sorti 
de la revolution fran^aise. 

Nous devons done le declarer, ce traits de Proudhon, comme 
celui de Toullier sur la memo matiere, ne suffisent pas au sujet ; 
et soit que par sa position dans le Cod^ce premier livre *ait servi 
de coup d'essai a ces illustres maitres, soit qu'il faille un homme 
nouveau a cette legislation toute neuve,'^cette partife du Code at- 
tend encore son commentateur. 

Le Cours du droit fran^ais promettait une suite sur toutes les 
parties de la legislation civile. C'est chose singuli^re, peut-etre 
assez puerile, que Timportance attachee pendant longtemps dans 
le monde judiciaire avoir se produire un traite complet sur le 
Code. Les yeux tournes sur Rennes et sur Dijon , la France atten- 
dait son commentaire ; mais des deux athlMes lances dans la car-^. 
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Fifere, Tua , g^ie wiwtjet vigourw?^, devail powrsuivre 9a rovt^ 
avec toute Fopihiatret^ de sa nature breV^^nne ; Tautra, dont If^ 
vaste Erudition ne s'accommodait pas d^une marche aussi rapide, 
devaU ^'QP'pter au^ premieres ^t^pes, planar spp d^^peau s\^r un 
poin^^ at de qe poi^t doiniaer loi^tes le3 ^(HD9ii0s de }a sc^^^p^* 
Vnn deyait jet^r avec profusiqR Ipi^s. ^^ trait^^ qpi Qn\ iUuS^r^ W 
carridrQ, Tautre enfonter le Trai^i d9 rusufrtiit, 

m 

Get Quvragq, qwi oe parut, que quator^e mu aprfea lei CQ^r9 4^ 
droits ^%\, yeritfib}enient le chef-d'ceuvre dePrqudlioo ^ il y ft y^iv 
s^ toute sa science; m^is, phose bizarre, ce v!^\ plup 1^ m^epa?-^ 
ni^re que dans \e^ preinjers volumes, on ^irait d'ufi f^utr^ hpinm^ : 
la trop de congision et de ^bri^t(^,ici peut-etre trop- ^'a^om^f pfE^q, 
quelquefois meme de U difTusipp. Son (Erudition i:%pule k pleipf 
bords, se repand et pep^tre toutes }es peirtiep de }a ipati^r^ ^ f^ 
eond^ par lui, ce'titre prend des di^)^psiops inconppe^ \ Vau^epf 
y ram^pe toutes les qpestipns qui depres op de )oip s^ rattacbant 
au sujet \ et comme tout se tient dans le Code, il ^p est pQp qm 
lui restententi^rement dtra,ngere^; lesquelques^rtiplesquipqpappr 
sent ce titre sent interrog^, fouill^, d^yeloppes dans toutes 
leurs consequences ; le cbapitre sur le droit d'approissep^ent forme 
un traits aussi ing^nieui^ que complet sur la mati^ro. L'auteur^ 
comme seduit par les charmes du sujet qu'il traite, Tagrandit aui(. 
depefns des ^utres \ il s'y ^^tablit popupp a Ipisir et fo^t cop^pa^s^itre 
devant lui toute la legislation \ un mot de Proucjbop caract^rise h 
pierveille sa maniere; il comps^rait p^rfoisses ouvrages aux mprs 
^pais de sa maison de compagne : (c Me$ (ivre^ sq^,$ cqmtl'^ wes^ 
murailks, disait-il^ ih ont sixpieds d'epaisseur. » 

C'est chez nous un caractere notable c|u droit civjl d'Strp tput-r 
a- fait isole du droit public. Peut-Stre est-ce pp biep. G'^tait d'ail- 
leurs une n^cessit^, puisqpe notre droil public n'dtftit yeritable- 
ment pas constitue Iprsque le Code civil fut dqnn^ a la France; 
ipais il en est respite que la plupart des jurisconsultes modernes,. 
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bQoonant trop pout^tre leurs toils a rimitaiiondui iexte, se sont 
Isolds dans le droit privd oomme lea r^dacteurs du Code, et se 
sont eo quelque sorte gardes d^^airer une legislation par Tautre. 
Les p^res d^ la jurisprudence fran^i^ise nous avaient laiss^ d'au- 
tres exemples. Ge n'^tait pas en a'enfermant ainsi dans Yidii du 
preteur que Dumoulin s'^tait attir^ les persecutions qui ont agit^ 
sa vie. Goquille avail fait prdc^der ses Institutes du droit [ran- 
pais de deux chapitres sur les droits de royaut^ et de justice; il 
avait tout ii la foia oommente la coutume du Nivernais et publi^ 
de savaos memoires sur les libert^s de TEglise gallicane ; Loiseau 
se faisait ^galement admirer dans son ouvrage des Offices et dans 
son Traitiiu diguerpissement ; Domat, enfin, le dernier h^ritier 
des traditions du grand si^cle, ne croyait pas acquitter sa dette 
envers la sci^iice et la patrie si a son traits des lois civiles il n'a«- 
joutait un traits du droit public. 

Proi|dhon sfeul peut-etre, avec Henrion de Panfiey, a reproduit 
oette. beureuse alliance. Son Trditi du domaine public en offre un 
edatapt exemple. Des hauteurs du droit naturel il descend aux 
Siemens de notre droit public national^ il passe en revue et ap* 
pr^cie tons les pouvoirs qui figurent dans notre society, et sur ces 
indeslructibles fondemens il ^difie ce traits , qui a Timmense 
m^rite de faire faire un pas a une autre science toute nouvelle 
chez nous et peut-etre dans Tbistoire de^ peuples, celle du droit 
administratif. 

Ces oeuvres de Proudhon sont entre toutes les mains , elles sont 
lues, feuillet^es, admir^es par tous ; mais il est un autre ouvrage 
moins connu, que personne ne lit aujourd'hui, qui servit pen 
pour sa gloire, et qui cependant m^rite toute Fatten tion des juris- 
<:onsultes ; c'est son Cours de Ugislatian. Nous en parlous apr^s 
tous ses autres trait^s, bien qu'il soit le premier dans Tordre cbro- 
nologique. car il ofFre un caractere de gen^ralite qui reflechit suf 
toulei^. 
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Le mold'un homme est souvent, en effet, dans son premier ou«- 
vrage. A cette ^poque de sa vie et dans ces premi&res ann^es de 
sa virility, le jurisconsulte a dijk fait ses provisions de science^ 
selon les tendances particuli^res de son esprit, il s'est acquis et 
incorpore toutes les connaissances, toutes les doctrines, toutes ies 
pens^es qui d^sormais doivent former son temperament moral ;^ 
et quandil 6\h\e la voix^ quand il prend la plume il se r^ume 
dans sa premiere parole, dans son premier ^rit. Cest ainsi que 
le cours de Ugiilation revile Proudhon tout entier. On y trouve le 
germe de toutes ses oeuvres ftitures; ses doctrines sur le droit na- 
turel, sur le droit des gens, sur le droit public, une partie mSme 
de ses definitions se trouveront reproduites plus tard souvent 
dans les mSmes termes; ce travail, qui porte sur repoquetransi-^ 
toire de notre legislation, n^tait pas alors sansmerite; le droit ro- 
main, le droit coutumier^ les lois transitoires, toutes legislations 
non codifiees ou mal codifieesi, aussi obscures par ce qu'elles 

I 

avaient d^ncomplet que par ce qu'elles avaient de superflur, of- 
fraient au regard du jurisconsulte com me un terrain en friches ou 
nul chemin n'etait fraye, ou ses pas s'egaraient dans d'inextrica- 
bles detours. Il fallait alors savoir toutes choses, et, par un triage 
intelligent, classer ses connaissances et se tracer a soi-mSme le 
cercle de sa science*, c'est ce que fit Proudhon dans cet ouvrage. 
Malheureusement, il fondait sur le sable^ et cette legislation tran- 
sitoire sur laquelle il avait eieve ce monument, fuyait sous les pas 
du jurisconsulte, emportant avec elle le fruit de ses veilles et de 
ses travaux. 

Le style de Proudhon n'a pas la fermete concise du style de 
Toullier, les facettes etincelantes et Firresistible entrainement de 
celui de Troplong. Parfois il chemine laborieusement au hasard 
des digressions, se heurte m^me a quelques incorrections de Ian- 
gage; mais en general, et le plus souvent, il suffit a la pensee, 
s'eleve avcc ellc ct la reproduit avec une transparente simplicite. 
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S'il est possible d'interroger la philosophie d'un homme dans 
un ouvrage de jurisprudence ou elle ne joue qu'un role trop acces- 
soire peut-etre, nous dirons que celle de Proudhon, qui d'ailleurs 
ne semble pas sortir des limites du droit naturel, a subi Tinfluence 
des ^poques qu'il a traverses* Ainsi, le fait religieux qui, dans 
ses premiers ouvrages de Tan YII, parait un fait secondaire dans 
Tordredes institutions humaines, reprend, selon nous, dans* ses 
derniers volumes^ sa veritable place et le caract^re de sa nature 
preexistante. Mais on est toujours plus ou moins Fhomme de son 
temps, et, quoi qu'on fasse, il faut bien respirer Fair du siecle ou 
Ton vit. 



C'estau reste une noble chose k consid^rer que ces belles vies de 
jurisconsultes, si calmes, si reposees, si bien rem plies ; ces jeu- 
nesses silencieuseset modestes consacr^es aFetude^ces vieillesses si 
vertes,si puissantes, si fiScondes; cette science en cheveux blancs, 
ce long culte du juste et du vrai, ces grands travaux patiemment 
accomplis, ces celebrit^s que les anodes ont faites et que les an- 
nees ne detruiront plus , ces laborienx octog^naires vou& jus- 
qu'au dernier jour a I'oeuvre de leur vie; Henrion de Pansey mou- 
rant dans son fauteuil de president ; Toullier et Proudhon dans 
leur chaire de professeur, au milieujde travaux^commences ; Mer- 
lin enfin, le seul qui nous restait encore, il y a pen de jours, de 
r^poque ante-r^volutionnaire, corrigeant chaquejour, Homere de 
la jurisprudence, ses oeuvres, que ses yeux ne pouvaient plus lire, 
etvieillissant comme le temps, indefessus agendo. 

Oui de telles vies, pour etre appr^ciees, voudraient etre connues 
tout enti^res. Qui pen^trerait dans Tintimitc de ces moeurs graves 
et modestes y rencontrerait une haute le^on de morale et de vertu. 
Pour nous, au lieu d'enoffrirun tableau decolore, nous mettrons sous 
les yeux du lecteur une lettre ccrite par le doyen de la Facultede 
Dijon au doyen de la Faculte de Rcnnes. Dans cetlc lettre, qui 
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passa sous nos yeux k 1' occasion d'un pr^cMent travail (1)96! nous> 
fut lais^^ avec d'autres comme r^ompense de quelques efforts^ 
qui ne m^ritaient pas tant, M. Proudhon confie d'une inaniere 
touchante k M. Toullier, qu'il n^avait jamais vu et que cependant 
une gloire commune avail fait son ami, les habitudes simples et 
modestes de son foyer domestique; nous la reproduisons tex- 
tuellement : 

« Dijon, 1e 29 octobre 1827. 

» Le doyen de la faculty de droit de Dijon k M. Toullier, 
professeuren droit k Rennes. 

» Mon cber et illnstre ami , 

» Je 9uis bien en retard avec vous, et en m^me temps bien d^si- 
reux de recevoir de vos nouvelles ult^rieures. 

» J'ai regu Tann^e derni^re , k pareille 6poque , votre pre- 
mier volume sur le contral de mariage. Je Tai lu de suite 
d'un bout k Tautre. J'en ai 6t6 content au superlatif, comme de tout 
ce que vous faites. II est cependant un point sur lequel vous ne 
m'avez pas convaincu, c'est en ce qui touche Texistence de la com- 
munautd consid6r6e comme un ^tre moral ayant des droits et des 
int^r^ts distincts de ceux des 6poux, ut singulL Vous traitez de chi- 
m^re une chose que je crois r^elle. 

» Au surplus, jen'entends pas entr.er en querelle avec vous : on 
dit que les Bretons sent ent^t^s, et les Bourguignons le sent quelque- 
fois aussi. Gontentons-nous d'etre toujours deux bons amis ; c'est 
en cela que j'attache mpn premier titre de gloire. 

» Vous avez eu la bont6 de me faire diverses questions, soit sur 
ma maniere d'^crire moi-mSme ou de dieter, soit sur mon ^tat de 
famille ; je vais vous saiisfaire pleinement. 



(i) ^loge de Toullier, prononce a Vouverture des Conferences de TOrdre des 
Avocals, le 24 novembie i836. 
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> La pr^seiilo lettre est Merita de ma maioi mais il yaloDgtemjW 
que je n'en ai fait autaot, parce que je suis dans Thabitude de dicier 
tout ce qui appartient k ma correspondance, aiasi que toutes les 
consultations judiciaires que je donne; en sorte qu'il me faut toU'^ 
jours un secretaire, autrement je me trouve fort mal k mon aise. 

» Quant aux compositions de mes livres, j'en 6cris moi-m^me 
les brouillons, apr^s quoi j'en dicte la mise au net. Je trouve dans 
rhabitude de dieter quelque chose d'avantageux , non seulement 
parce qu'on s'.^pargue la peine d'^crire, mais encore parce qu'il me 
semble que les phrases s'arron dissent mieux en les pronon^ant. 

» Quanl k ma situation defamille, je suis mari^; j'ai quatre en- 
fans, une fille et trois gargous ; je ne suis ni riche ni pauvre. 

« Ma fiile n'est point marine et ne parait point y penser ; Tamour 
dubonDieu, la pi6t6 filiale, les soins du manage semblent Toccuper 
exclusivement; elle m'aide aussi^ corriger mes ^preuves, en quoi 
elle vaque avec une finesse remarquable. 

» Mon fils ain(^ est gradu6, mSme docteur en droit. Le puin6 suit 
actuellement les cours de T^cole pour en faire autant. 

» Quant au cadet, il est 616ve de marine. Je Tattendsicl dans peu, 
d'ou il doit se rendre auport de Brest. Dans le.cas oi]i sa route de 
Paris k Brest le dirigerait par Rennes, je lui donnerai commission 
d'aller vous presenter ses hommages. Je vous prierai de lui donner 
votre benediction et delui permettre de vous embrasser commesi 
c'etait moi. 

> Tous mes enfans se comportent tr^s bien, tous sont mes amis 
intimes, et ont la docilite la plus respectueuse k mon egard comme 
k regard de leur mere, et j'ai pour epouse Tune des femmes les 
plus respectables qui existent. 

» Eh bien I avec tout cela^ mon cher ami, jeviens de passer Tan- 
nee la plus triste de ma vie ; il n'en faudrait pas deux comme cela 
pour me faire mourir de chagrin, et je ne sais pas encore si j'en 
guerirai « 

Quelle majestueuse simplicite dans ces lignes ! quel parfum du 
temps pass^! Comme Thomme de bien s'y r^Oechit toutentier! 
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Ne croirait-oa pas entendre un de ces grayes jurisconsultes du 
seizifeme si^cle? Et puis quelle y^n^rable et sainte amiti^ a nou^ , 
malgr^ les distances, cette double communaut^ de la gloire et de 
la vertu ! Et qu'il y a loin de tout cela a nos mesquines agitations ! 

Cii. Paulmirr , avocat d la Caur 
royale de Paris. 
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